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1694 Declaration naifve de la saine doctrine de la vraye participation de la chair et du sang de Jesus Crist en la saincte Cene, pour rabbatre les fumees de Heshusius*. [1561]


Et bien, ce sera donc à moy de prendre en patience la condition qu’il a pleu au Seigneur m’imposer, que tout tant qu’il y aura de bestes furieuses, et cruelles, comme d’un commun effort elancent contre moy le venin de leur mesdisance. Non pas qu’ils espargnent tant d’autres excellens hommes, qu’ils ne s’acharnent contr’eux tous vivans encores, et qu’ils ne les diffament apres leur mort en toutes sortes : mais cependant ils chargent le plus rudement de tous, sur moy, pour ceste seule cause, que Satan duquel ils sont les estafiers, tant plus qu’il voit que mes labeurs apportent de profit à l’Eglise, tant plus incite-il ses galans-là à me navrer à toute outrance. Je laisse là ces vieux renards desquels les calomnies sont ja plus que passees. Il s’est trouvé tout de nouveau Staphilus un vilain apostat, lequel a plus desgorgé de maudissons contre moy, sans luy en avoir jamais donné occasion, que contre tous les autres qui auront depeint au vif son esprit et ses façons de faire, et ses mœurs plus que corrompues. Voyci arriere un Nicolas le Coq qui a commencé à siffler aussi bien contre moy. Pour le reste de mon conte, Tielman Heshusius est sailli de je ne say quel autre bourbier, duquel à fin que je n’en dise autre chose, j’ayme mieux que les Lecteurs en facent jugement selon qu’ils le verront par la chose mesme, et de ses propres escrits. O Philippe Melanchthon ! car je t’appelle maintenant à tesmoin que tu vis à Dieu avec Christ, nous y attendant jusques à ce que nous soyons recueillis en ce repos bien-heureux avec toy, cent fois as-tu dit, te sentant lassé de travail, ou plustost accablé de tant d’ennuis, quand tu reposois ta teste si privément en mon sein, Que pleust à Dieu, que pleust à Dieu que je puisse ce jour trespasser en ce mesme sein : et de ma part j’ay mille fois souhaitté que nous peussions estre ensemble. Pour vray tu en eusses esté plus fort à entrer aux combats, et plus courageux à mespriser toute envie, et à ne faire conte de toutes fausses calomnies et accusations : et par ce mesme moyen eust esté reprimee l’authorité des malins, qui ont prins hardiesse de ta lascheté 1695 (qu’ils appelloyent) de s’effaroucher ainsi. Si as-tu bien gravement refuté les aboys de Staphilus. Et quant au Coq tu t’en es privément plaint à moy, dont les tesmoins sont tes lettres mesmes, escrites de ta propre main. Combien que cependant tu ne t’es soucié de rembarrer l’insolence de luy, ni de ses semblables. Je n’ay oublié encores ce qu’autres fois tu m’en as escrit en ceste sorte, « Je say comme par ton excellente prudence tu juges par les escrits de tes adversaires, de quelle nature ils sont, et à quel eschaffaut c’est qu’ils se dressent : et me souvient aussi pareillement de ma response à tes paroles, laquelle je coucheray aussi bien, comme elle s’ensuit, C’est bien et sagement apperceu à toy, que le principal but de nos adversaires est de se faire valoir sur l’eschaffaut. Or combien qu’ils soyent deceus tout du long de leur opinion, selon ce qu’il m’en semble, et est croyable aussi, tant y a que quand ils auront recueilli la faveur de tout le monde, c’est à nous à combattre d’autant plus vivement en la veuë du grand Juge des coups qui est là haut au ciel. Comment ? et ceste saincte et sacree bande d’Anges, laquelle nous semond sa faveur, et nous monstre la premiere la voye par son exemple, nous lairra-elle apparessir ou mesmes y trainer nos jambes ? Et puis, toute ceste compagnie des Saincts peres ne nous y aigueillonnera-elle nullement ? Et quoy plus encores ? l’Eglise de Dieu qui est encore en ce monde : puis que nous savons qu’icelle combat par prieres avec nous, et laquelle est encouragee par nostre exemple, sera-ce à fin que sa voix et commun accord n’emporte aucun poids envers nous ? Que ce soit là donc mon eschaffaut et mon theatre, de l’approbation duquel me tenant plus que content, quand tout le monde me cracheroit au visage, si ne perdray-je courage jamais pourtant, tant s’en faut que je soye aucunement jaloux de leurs sots applaudisseurs, pour estre là perfumez d’une gloire d’une nuict en leurs trous tenebreux. Je ne puis savoir que c’est que le monde prise et rejette : mais pour cela ni avant ni arriere au prix de la seule reigle que le souverain Maistre m’a apprise : et ne fay aucune doute que ceste mienne rondeur ne soit tousjours plus agreable à tous fideles et personnes d’entendement, que ceste façon de tournoyer et lascher à demi qu’on tient en enseignant, laquelle ne peut apporter qu’un vain estonnement. Et je te prie toy mesme que tu rendes à Dieu et à son Eglise ce que tu cognois bien luy estre deu de toy. Ce qui me fait insister sur ce propos n’est que je m’attende d’estre deschargé d’une partie de l’envie qu’il me faut porter en la renversant sur toy : que plustost s’il se pouvoit faire, je ne prinse aussi volontiers sur mes espaules le propre faix qui te travaille pour l’amitié et l’honneur que je te porte. Mais c’est bien à toy à penser, sans que je t’en admoneste si tu ne resous à ce coup tant de fideles qui s’en attendent à toy, que jamais possible tu n’y reviendras à temps, et mesmes si ce dernier chant du Coq (le jour s’en allant desja clos) ne te reveille, il n’y aura celuy qui ne se plaigne à bon droit, que tu auras esté trop long et paresseux. » Et quant à ce que je le semond de sa promesse, il m’en avoit donné une belle occasion par ses paroles qui s’ensuyvent, « J’enten que le Coq sur le rivage du fleuve Hister bastit quelque volume de grand parade contre moy, lequel si on vient à imprimer, j’ay deliberé d’y faire response en toute simplicité, et sans y laisser rien de douteux : comme j’estime devoir un tel labeur à Dieu et à son Eglise sans que j’aye aucune crainte en ceste mienne vieillesse ni d’en estre banni, ni d’en encourir avec quelque autre 1696 inconvenient qui me puisse advenir. » Voyla comme il avoit parlé bien rondement et vertueusement : mais en une de ses autres lettres il avoit assez confessé, que pour ceste douceur naturelle de son esprit il estoit plus enclin à la paix et au repos : ce sont ses paroles. Et quant à ce que tu m’exhortes par tes dernieres lettres que je rabbaisse le caquet de ces ignorans, qui remettent en avant cest erreur de l’adoration du pain, tu dois entendre que quelques uns d’entr’eux ce qu’ils en font, c’est en hayne de moy, pour m’attirer contr’eux en une cause qui leur donne avantage pour m’opprimer : et ce qu’il estoit ainsi enclin au repos a esté cause qu’il n’a pas volontiers traitté librement assez d’autres poincts. La declaration desquels n’eust gueres pleu à ceux qui estoyent plus tendres et delicats : et si eust esté sujette au pervers jugement de plusieurs. Tant y a qu’il appert assez d’un autre endroit, combien ce a fait mal au cœur à ce bon personnage, quand il a cognu l’importunité de ces canailles qui ne cessent encore de s’esclatter contre nous. Car apres m’avoir congratulé de ce que j’avoye refuté les blasphemes de Servet, et que l’Eglise à present et qui sera apres nous m’en devra savoir gré à jamais : et qu’il a tesmoigné de sa part comme il en sentoit du tout comme moy, adjoustant que c’estoit bien chose tres-grande et merveilleusement necessaire à entendre. Sur la fin en s’esgayant comme de pures niaiseries, il mit ainsi, Ces choses ne touchent en rien encore l’adoration du pain. Or ceux de Wormasse m’escrivans desplorent grandement que leurs voisins de Saxe, qui leur avoyent esté envoyez pour compagnons, s’en estoyent partis, n’ayans exhibé autres choses que la condamnation de nos Eglises. Et puis il adjouste maintenant, Ils en feront leurs triomphes chez eux, comme d’une victoire Cadmeanne. Aussi en une autre Epistre estant infiniment ennuyé de la rage et forcenerie de telles gens, il ne peut dissimuler le grand desir qu’il avoit de se venir rendre avec moy. Ce dernier propos ne concerne point Staphilus qui fait aujourd’huy un grand gain de l’impudence de son langage avec l’Antechrist de Rome, et tout à son escient pour establir sa tyrannie, il vient à mesler ensemble et ciel et terre à la mode des Geans, et ne fay si grand conte d’un tel pendard, lequel apres s’estre revolté de la foy n’a plus de honte à perdre, que pour rembarrer ses calomnies, j’estime qu’il m’y faille gueres travailler. Ce qu’il suppose pour tout fondement et asseurance de sa cause descouvre assez le mespris prophane de toute religion qui est en luy. Car il pretend que toute nostre religion doyve estre supecte : mesmes il tasche de la diffamer entierement à ceste seule occasion, c’est que d’autant que depuis que la verité eternelle de Dieu a commencé à se remonstrer, les tenebres de la papauté estans escartees, il s’est aussi eslevé assez d’erreurs, lesquels ce beau sire ici recognoist estre procedees de la renaissance de l’Evangile : voire, comme si en cest endroit il n’intentoit point plustost procès contre Christ et ses Apostres, que contre nous. Jamais le diable n’avoit ravagé si cruellement en tormentant les corps et les ames des hommes, qu’alors que la doctrine celeste et salutaire de Christ vint à esclairer. Qu’ils calomnient donc Christ mesmes, qu’il soit venu pour rendre demoniaques ceux qui estoyent sains au paravant, et puis avec la nouvelle promulgation de l’Evangile un meslinge 1697 incroyable d’erreurs commença à se desborder sur toute la terre. Que donc Staphilus le harangueur à gage du Pape cause maintenant que tant de maux soyent descoulez de la source mesmes de l’Evangile. Il est certain que s’il y a quelques esprits remuans et eventez qui soyent esmeus d’une calomnie si fade : {1. Cor. 11. 19} si est-ce que ceux-là ne chancelleront point, aux cœurs desquels ceste admonition de sainct Paul sera engravee à bon escient, Il faut qu’il y ait des heresies, à fin que ceux qui sont approuvez soyent manifestez : dont nous avons ici un beau pourtraict que ce galand, quand sa fureur brutalle, laquelle il appert assez estre un droit salaire de sa desloyauté, ne fait que confermer d’avantage tous fideles en une sincere crainte de Dieu. C’est bien tout un, à un tel vilain et tout pur Epicurien que la reverence de la doctrine celeste soit desracinee des esprits des hommes, et mesmes il ne tasche à autre chose qu’à faire non seulement que toute religion tombe à mespris, mais aussi que toute affection et zele à icelle soit esteint entierement : et par cela aussi non seulement sa meschanceté se ruine elle-mesmes par sa vanité, mais mesmes elle se rend detestable à toutes gens de bien avec son autheur. Cependant le faux crime d’envie, duquel il nous a voulu charger, est bien aisé à faire retomber sur sa propre teste. Il s’est bien eslevé plusieurs erreurs depuis quarante ans en çà, et en pululent encore tous les jours les uns apres les autres : comme il est certain, que Satan voyant par le moyen de l’Evangile de Christ, qui a commencé à reluire, ses fariboles et mensonges, desquelles il avoit si long temps ensorcellé le monde, s’en sont allez à val l’eau : il a commencé à tourner tous ses efforts à tirer toutes ses pieces, voire à remuer toute la boutique d’enfer pour tascher ou à renverser la doctrine de Christ, ou à rompre le cours d’icelle. Et ce n’a pas esté lors une legere approbation de la verité de Dieu, quand elle a ainsi esté violemment ahurtee par les mensonges de Satan. Puis donc qu’ainsi est, que tous ces vains assauts de tant de fausses doctrines n’ont fait que recommander d’avantage la certitude de la nostre, que pourra avancer Staphilus à la venir diffamer, comme s’il luy rottoit en face, si ce n’est entre quelques gens volages qui ne demandent autre chose, sinon qu’on leur face perdre à leur escient toute discretion de bien et de mal ? Je demande cependant, si devant que Luther fust venu, il n’estoit nulle nouvelle de la plus part de ces erreurs, lesquels mesmes il fait si grand bruit pour nous rendre chargez. Tant y a, que luy-mesmes en ramentoit plusieurs, desquels l’ancienne Eglise a esté troublee tout dès le commencement. Si l’on eust objecté aux Apostres que c’eust esté par eux que tant de sectes s’estoyent esmeuës tout à coup, n’eussent-ils rien eu dequoy se defendre ? Or il est certain que tout ce que Staphilus en accordera pour eux nous sera aussi à bon droit commun avec eux : et mesmes nous aurons d’autant meilleur conte à refuter ses calomnies, que la plus part des resveries, desquelles Satan a tasché autres fois à obscurcir la lumiere de l’Evangile, cessent encores à present, au moins n’en a-il pas esté renouvellé la dixiesme partie. Et depuis que Staphilus se vient à mettre en vente, si quelqu’un le veut mieux appointer que le Pape ne reprochera-il pas aussitost à l’appetit de son achepteur à Christ mesmes, que aussitost que son Evangile vient en avant il attire 1698 avec foy infinis erreurs ? ou bien qu’il les engendre de soy-mesmes, et que le monde ne fut jamais tant troublé de fausses meschantes opinions, que tout au premier coup de l’advenement de Christ ? Cependant, aussi Christ s’en absoudra tousjours mieux luy-mesme, qu’il ait aucun besoin en cela de nostre support. Cependant ceste distinction ici suffira abondamment contre une si puante accusation : c’est qu’en vain attribue-l’on aux serviteurs de Christ, tout le levain que Satan tasche d’entrelacer parmi leur doctrine toute pure par ses ministres apostez : et par ainsi qui voudra juger droitement de la cause, il faudra tousjours prendre garde quelle a esté la source et origine d’erreur. Aussi tost que Luther a commencé de remuer le bourbier de la Papauté, plusieurs monstres d’hommes et d’opinions se sont eslevees quant et quant. Pour cela ceux de Munster, les Anabaptistes, les Adamites, Stebleriens, Sabbathaires, Clanculaires, ont-ils eu quelque chose de commun avec Luther, pour estre nommez de ses disciples ? les a-il jamais supportez de son authorité ? a-il souscrit à leurs bourdes tant absurdes ? plustost s’est-il opposé à eux de la plus grande vehemence qu’il luy a esté possible, à fin que leur chencre ne passa plus outre. Mesmes il seust bien descouvrir prudemment du premier coup, combien telles pestes estoyent pernicieuses. Et encore ce vilain pourceau grommelera-il contre moy, que les erreurs qui ont esté repoussez par mon travail, cependant que tout le Clergé de la Papauté dormoit à son aise qui soit neantmoins venus de nostre part, et s’il est endurci du tout en son impudence, si ni trompera-il d’oresenavant les petis enfans mesmes par son babil, qu’un chacun n’apperçoyve assez que c’est à tort et sans cause que l’on nous charge de tels maux, desquels on voit que nous sommes les plus eslongnez de tout le monde. Au reste, puis qu’il est tout notoire, que pas un de ceux qui estans transportez d’un esprit d’estourdissement ont espars leurs meschans et detestables erreurs, n’y ont esté aidez aucunement du consentement ni authorité de Luther, ni d’aucun des nostres, de vray il y auroit aussi peu de raison, de nous charger de leur impieté, comme qui rendroit S. Paul complice d’Harmogenes, et Philetus, qui mettoyent en avant que la resurrection estoit desja toute accomplie, pour oster toute esperance à l’advenir. Et puis quels erreurs raconte-il par lesquels toute nostre doctrine soit si grandement diffamee ? Je me deporteray de reciter comme il ment puamment à l’endroit des autres. Quant à moy, il m’impose un certain nom qu’il a luy-mesme controuvé. Car il appelle ceux-là Energiques, qui entendent que la seule vertu de Christ soit en la Cene et non pas le corps : toutesfois qu’il m’adjoint aussi bien pour compagnon Philippe Melanchthon et produit en tesmoins de ces deux articles, les propres mots de mon livre contre Westphal, là où les Lecteurs trouveront comme nos ames sont repeuës en la Cene du vray corps de Christ, lequel a esté livré pour nous, et mesmes que la vie spirituelle est transfuse en nous de la propre substance de son corps. Si j’enseigne que c’est par la vertu secrette du S. Esprit, que le corps de Christ nous est donné en viande, est-ce à dire pour cela que je nie que la Cene soit la communication de son corps ? Voyla de quelle ordure c’est qu’il perfume ces messieurs qui luy prestent faveur. Il a encore forgé un autre nom aussi estrange, pour tascher 1699 à me diffamer. Car il m’a nommé bisacramental, tant y a que s’il me veut imposer à crime, que je maintien que Christ n’a institué que deux Sacremens : c’estoit à luy tout premierement à prouver que Christ soit l’autheur du nombre Septenaire, comme les Papistes en parlent. Les Papistes mettent en avant sept Sacremens : de moy je n’en trouve que deux, que Christ nous ait laissé. Que donc Staphilus prouve que tous les autres viennent de Christ : ou bien qu’il nous en laisse croire et parler comme il en va, et qu’il ne s’abuse pas à ceste bravade de parole, dont il use, comme s’il nous pouvoit par ce moyen faire trouver heretiques, tandis que nous sommes fondez sur la pure et infallible authorité du Fils de Dieu. Il nombre entre les nouveaux Manicheens, Luther, Melanchthon, et moy, et plusieurs autres avec : et puis à fin d’alonger son rolle, il repete les Calvinistes, Manicheens et Marcionites, il ne couste gueres de nous elancer de tels brocards, comme autant de pierres qu’on rencontre à ses pieds. Toutesfois qu’il assigne aussi bien quelques causes, pourquoy il nous accompare aux Manicheens : mais qui sont telles, qu’il faut dire, qu’il les ait prises, ou de quelque monstre abominable, ou de quelque plaisanteur plus qu’impudent. Puis donc que ce ne sont qu’autant de bourdes en l’air, tout ce qu’il sait desgorger contre moy : qu’ay-je besoin de m’arrester d’avantage à m’en purger ? combien que la condition qu’il adjouste à la fin me plaist assez : c’est que mon livre de la Predestination vuide tout le different. Car de là on pourra appercevoir quels aigrets naissent d’une vigne si sauvage. Je revien maintenant au Coq, ou plustost Chathuant, lequel avec son puant bec m’appelle le Corrupteur de la confession d’Ausbourg, pourtant que je nie qu’en la saincte Cene nous soyons faits participans de la substance de la chair et du sang de Christ. Si est-ce qu’il se rencontrera plus de cent fois en mes Escrits, que tant s’en faut que je rejette ce nom de Substance de la Cene, que mesmement je confesse rondement et franchement que la vie spirituelle descoule vrayement en nous, de la propre substance de la chair de Christ, par la vertu secrette incomprehensible du S. Esprit. J’admets aussi bien par tout, que nous sommes repeus substanciellement de la chair et du sang de Christ, mais qu’on ne s’imagine ici ceste lourde invention d’une presence locale. Que sera-ce donc ? Si ce maistre Coq a ainsi levé la creste contre moy, faudra-il que tous les esprits des hommes demeurent là dessus en suspens, pour ne s’en resoudre nullement ? De ma part, à fin de ne me rendre ridicule, je surserray volontiers de plus longue refutation d’un tel escrit, lequel ne descouvre pas moins la bestise de son autheur, que l’audace furieuse d’un homme plein de vin qu’il estoit. Comme de vray le...
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